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On ne randonne pas sur le Pacific Crest Trail 
par hasard. Les 4 240 km de ce sentier reliant 
le Mexique et le Canada à travers la Sierra 
Nevada et la chaîne des Cascades se méritent.  
Dans le roman graphique Americana, un 

Irlandais pas randonneur pour un sou décide de le par-
courir intégralement. Luke Healy marche pour s’im-
prégner de cette Amérique qui le fascine. Ce parcours 
mythique lui apporte son lot de paysages et de sensations, 
qu’il raconte avec franchise et de façon audacieuse, en 
mêlant BD en bichromie et pages narratives. Avec, en 
filigrane, sa réflexion de jeune adulte qui se cherche.
Cheryl Strayed s’afflige quant à elle 1 700 km sur le PCT 
pour se punir, se racheter, se guérir d’un passé d’errance 
et d’addiction. Et pour « redevenir la fille de [sa] mère, 
en marchant ». Adaptation cinématographique réussie 
du récit éponyme paru en 2012, Wild raconte ce périple 
autobiographique. Les décors grandioses n’éclipsent en 
rien le cheminement intérieur de la randonneuse.

L’Amérique a son lot d’antihéros en quête d’iden-
tité et de liberté, souvent devenus iconiques. 
Et l’immensité sauvage du Grand Ouest en est 
une « fabrique » symbolique. On ne présente 
plus l’un d’eux, Christopher McCandless, dis-

paru en 1992 alors qu’il vivait en autarcie dans la nature 
sauvage de l’Alaska. Son histoire, révélée quatre ans 
après par le journaliste Jon Krakauer dans l’ouvrage Into 
the Wild, est surtout rendue célèbre en 2007 par le film 
éponyme de Sean Penn. On garde en tête la fin tragique 
de l’étudiant américain, esseulé dans un bus abandonné. 
Mais c’est oublier le reste de son aventure spirituelle, 
entamée deux ans plus tôt. Un voyage initiatique, ponc-
tué par l’intensité des rencontres et le cheminement 
intérieur du jeune idéaliste.
LE RÉCIT d’Everett Ruess est étonnamment similaire à 
celui d’Into the Wild, et tout aussi fascinant. En 1930, ce 
Californien d’à peine 16 ans quitte son foyer pour étancher 
sa soif de nature. Il marche des mois durant, accompagné 
de deux ânes... jusqu’à disparaître en 1934, sans laisser de 
traces, dans les canyons rouges de l’Utah. Seule reste sa 
prolifique correspondance avec ses proches, témoignage 
de ses pérégrinations et de son émerveillement, que le 
chercheur W. L. Rusho a compilée, décortiquée et éditée 
en 1986. L’histoire de cet amoureux du désert s’offre enfin 
à nous dans cette traduction française.

Jim Harisson – Seule la Terre est éternelle, de 
François Busnel, éd. Gallimard, 2022, 256 p., 35 €

Si Jim Harrison laisse derrière lui 
une œuvre foisonnante célébrant 
les paysages de l’Ouest américain 

(Légendes d’automne, Dalva...), l’homme 
vaut aussi le détour. Son ami François Busnel lui consacre 
un beau livre en trois actes. Le premier, fait de réflexions 
et conversations, est une sorte de making of du film dédié 
à « Big Jim » que le journaliste français coréalisa (Seule 
la Terre est éternelle, 2022). Le second compile plus de 
300 citations invitant à vivre plus intensément en har-
monie avec la nature. Le troisième livre des extraits du 
journal de bord du road trip qu’entreprit le critique lit-
téraire sur les pas de l’auteur, du Montana à l’Arizona.

Quel point commun 
entre la luxuriance 

de Sequoia National Park, les 
nuances d’ocre de Bryce Canyon, 
les geysers de Yellowstone ou les 
paysages alpins des Rocheuses ? 
L’immensité ! Rien ne vaut donc 
un bon guide pour apprécier  
au mieux la diversité des parcs 
de l’Ouest américain. Cet ouvrage 
des éditions Hachette balise 
les sites incontournables – en 
optimisant vos déplacements 
entre chacun –, et suggère même 
road-trips et randonnées.  
All aboard !

C’est clouée en 
Californie par le 
Covid que Corinne 
Cotereau, en 

quête d’un site où bivouaquer, 
tombe sur le pont de chemin de 
fer désaffecté qui enjambe Goat 
Canyon... et trouve l’inspiration 
pour un premier roman ! L’édifice 
est l’objet de toutes les attentions. 
Celle d’un frimeur chargé de 
réhabiliter « l’impossible railway » 
entre San Diego et Yuma pour  
une juteuse opération touristique. 
Celle d’un Français reclus dans le 
camping du coin qui voit le projet 
mettre à mal sa tranquillité. Et 
celle d’une étudiante française 
disparue vingt ans plus tôt,  
dont le carnet de route atterrit 
par hasard entre les mains de 
son compatriote. Trois solitaires 
vivant chacun leur rêve 
américain qui se télescopent, 
pour le meilleur et pour le pire.

Au XIXe siècle, l’Ouest américain 
est le théâtre d’un génocide. 
Celui des Amérindiens, pourtant 
porteurs d’un message de paix et 
d’unité entre les hommes et avec 
la nature. L’un d’entre eux, Black 
Elk, a une vision, et est investi 
d’une mission fantastique : 
renouer avec la Sagesse éternelle 
et universelle. Le récit qu’en fit 
l’écrivain John G. Neihardt est ici 
adapté en BD, haute en couleur 
et saveur. Une première, qui 
permet de mieux saisir la charge 
symbolique et apocalyptique de 
la vision du prophète.

Au XIXe siècle, 
quand la firme 
américaine John 
Deere inondait 
la nature de 

ses engins agricoles jusqu’à lui 
nuire, le fils d’immigré John 
Muir flattait la nature de belles 
paroles jusqu’à les dire... haut 
et fort ! Il en fut un fervent 
ambassadeur et, aujourd’hui, fait 
figure de pionnier du mouvement 
écologiste outre-Atlantique. 
Louis-Marie Blanchard, grand 
voyageur, retrace ici l’incroyable 
vie de celui qui, insatiable et 
intrépide, « aurait pu devenir 
millionnaire » mais a « choisi 
d’être vagabond » pour mieux 
vivre la nature et la préserver. 
Une biographie scolaire mais 
sincère qui, au-delà de l’homme, 
a le mérite d’évoquer l’héritage 
de son message.

Le bison, symbole de l’Amérique, 
est l’emblème de la nature 
sauvage... et de sa destruction 
gratuite. De plusieurs millions 
d’individus peuplant les plaines au 
début du XIXe siècle, il n’en restait 
que quelques centaines à la fin  
du siècle. Deux documentaires 
riches en photos d’archives  
et témoignages font revivre cette 
quasi-extinction du bison,  
liée à celle des peuples indigènes 
qui vénéraient le majestueux 
mammifère et en dépendaient.

La danse débridée et chahutée 
issue du mouvement punk 
préfigure le chef-d’œuvre 
de Kevin Costner, qu’on ne 
présente plus. Western-fleuve 
sorti en salle en 1990, sa 
mise en scène et son histoire 
cassent les codes de ses 
prédécesseurs et bousculent 
les clichés du « sauvage » 
de la conquête de l’Ouest. 
C’est une grande épopée 
cinématographique, sensible 
et contemplative, sublimée 
par une image et une musique 
bouleversantes. Mais c’est 
aussi un film brutal et rebelle, 
appelant à la révolte contre 
l’ordre établi. Un film sans 
charge héroïque mais à 
charge, symbolique d’une 
prise de conscience tardive 
du sort des Amérindiens.

Guide Évasion – Parcs 
nationaux de l’Ouest 
américain, collectif 
d’auteurs, éd. Hachette, 
2023, 448 p., 21,95 €

Providence canyon, 
de Corinne Cotereau,  
éd. Albin Michel, 2024, 
272 p., 19,90 €

La Grande Vision  
de Black Elk,  
de John G. Neihardt 
(texte original) et 
Jean-Marie Michaud 
(adaptation illustrée), 
éd. Hozhoni, 2022, 
48 p., 15 €

John Muir – Le souffle de la nature 
sauvage, Louis-Marie Blanchard,  
éd. Hozhoni, 2021, 272 p., 19 €

Danse avec les loups, 
de Kevin Costner, 
adapté du roman 
éponyme de Michael 
Blake (1988), prod. Tig 
Productions, Majestic 
Films International, 
1990, 181 min (236 min. 
en « Director’s cut »)

LE SENTIER 
DE LA 
RÉFLEXION

SOUFFLÉS PAR UN 
VENT DE LIBERTÉ

L’appel  
de la forêt Eaux et cours

Suivez le guide !

Trois destins

Le prophète

Homm(s)age

Bison foutu

Pogo avec 
les loups

Après une insouciante enfance 
buissonnière à courir les bois 
seul dans le Michigan, Doug 
Peacock connut la jungle du 
Vietnam. À son retour, le besoin 
de solitude le poussa vers l’Ouest 
américain, particulièrement 
dans les Rocheuses. Les contrées 
sauvages et le grizzly, devenu son 
mentor, apportaient une réponse 
à son mal de repères. « Les Indiens 
croyaient que les ours étaient des 
dieux descendus sur Terre pour 
enseigner l’humilité à l’homme. » 
Vingt années durant, il revint 
sur leur territoire. Le récit de ses 
aventures naturalistes est digne 
des romans de Jack London.

Toute la poésie 
provocatrice 

d’Edward Abbey, son amour pour 
le sauvage et son impertinente 
soif de liberté se retrouvent 
dans ce recueil, inédit en 
France, d’une douzaine de récits 
publiés dans les années 1980. 
Chacun dégage à la fois une 
force tranquille et une passion 
subversive qui font la singularité 
de sa « nature writing ». Au 
travers de cette exploration de 
la beauté des derniers grands 
espaces américains, et tout 
particulièrement des rivières, 
l’auteur dénonce la cupidité 
humaine, chahute nos certitudes 
et nos repères, poussant presque  
à la désobéissance civile.

Mes années 
grizzly, de Doug 
Peacock, traduit 
de l’américain par 
Josiane Deschamps, 
éd. Gallmeister, 2012, 
384 p., 10,60 €

En descendant la 
rivière, d’Edward 
Abbey, traduit  
de l’américain  
par Jacques Mailhos, 
éd. Gallmeister, 
2022, 256 p., 9,90 €

Big Jim

Funèbre chevauchée

- Into the Wild, réalisé par Sean Penn, adapté du livre éponyme de Jon 
Krakauer (éd. Random House, 1996), prod. Paramount Vantage, River Road 
Entertainment, Art Linson Productions et Into the Wild, 2007, 148 min
- Vagabond de la beauté, d’Everett Ruess, édité et compilé par W.L. Rusho, 
traduit de l’anglais par Guillaume Villeneuve, éd. Nevicata, 2023, 340 p., 23 €

John Glanton est au Far West ce 
que Caligula est à l’Empire 
romain ou Vlad III l’Empaleur 

aux Carpates médiévales : un monstre 
sanguinaire. Chassé de l’armée amé-

ricaine pour meurtres, il s’entoure – dans la terreur – de 
compagnons de carnage s’abreuvant d’alcool et de sexe, 
et déciment les Indiens lors d’une chevauchée macabre 
le long de la frontière mexicaine. Indiens guerriers ou 
pacifiques, hommes ou femmes, aucune différence : les 
criminels sont payés au scalp. Hugues Micol dépeint 
magistralement cette vie de débauche, entre barbarie 
et obscénité. Rayant les glorieux clichés, son trait est 
d’une noirceur démentielle, à l’image de cette histoire 
vraie et de l’implacable brutalité de ces années de 
conquête de l’Ouest.

Scalp, de Hugues Micol, éd. Futuropolis, 2017, 
192 p., 28 €

Bison : une histoire de 
l’Amérique, mini-série 
documentaire de Ken 
Burns, prod. Florentine 
Films, 2023, 2 h 09 
et 1 h 52. Sur arte.tv 
jusqu’au 17/05/2024

Nos coups de cœur
L’Ouest américain, avec ses grands espaces et son histoire mythique,  
a inspiré de nombreux auteurs et réalisateurs. Nous vous présentons 

ici une sélection d’œuvres cultes ou plus confidentielles. 

- Americana, de Luke Healy,  
éd. Casterman, 2021, 336 p., 23 €
- Wild, de Jean-Marc Vallée,  
Fox Searchlight Pictures, 116 min., 2014

Octobre 2024
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Avec les compliments
de la nature sauvage

Par ACHILLE LEMAIRE Elève de troisièmeE n descendant la rivière, d’Edward Abbey, est un

recueil à dimension autobiographique, rassem
blant une dizaine de récits qui se déroulent dans

un Ouest américain mi-sauvage mi-industriel. Il

y est question, comme son titre l’indique, de descentes de

rivières dans des canyons, qui apportent sensations et senti

ment de liberté, de liens noués avec des bateliers surprenants,
de rencontres avec des animaux sauvages et de randonnées

sur des plateaux, le tout mêlé de réflexions personnelles et

de références à des auteurs comme Henry David Thoreau.
Edward Abbey raconte son amour de la nature et nous incite

à lutter contre l’industrialisation, le tourisme de masse et la

destruction de notre écosystème. Il imagine un monde utopi
que où les avantages de l’ère préhistorique et naturelle se mê

leraient aux avantages du monde moderne. Une planète où

les humains vivraient en harmonie avec la nature. «La nature

sauvage complémente et complète la civilisation. Je dirais
même que l’existence de la nature sauvage est un compliment

à l’égard de la civilisation.»

C’est un livre rebelle, audacieux, précurseur (il a été écrit au

début des années 80, et pour la première fois publié en fran

çais aujourd’hui). Il nous fait nous questionner sur notre mode

de vie, notre asservissement au progrès. Ce sont des récits

d’un style d’écriture simple, qui expriment des pensées com

plexes, et qui invitent le lecteur à réfléchir. Ils nous font voya

ger dans des paysages magnifiques, encore sauvages, et nous

donnent envie de défendre cette nature, qui nous est vitale,

qui depuis des milliers d’années nous a nourris, hébergés,

émerveillés.

EDWARD ABBEY

EN DESCENDANT LA RIVIÈRE

Traduit de l’anglais (Etats-Unis),

par Jacques Mailhos.

Gallmeister, 240pp., 22€ (ebook: 14,99€).
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Monument Valley, Utah, Etats-Unis, photo Caroline purser., getty
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L’écriture nature 
d’Edward Abbey
L’auteur américain (1927­1989), dont 
les positions intransigeantes sur les 
questions d’environnement ont fait 
une icône de l’écologisme radical, était 
surtout un excellent écrivain. Les 
récits, souvent superbes, réunis dans 
« En descendant la rivière » invitent à 
reparcourir son œuvre et à le suivre 
dans l’Ouest sauvage

Edward Abbey, en juillet 1969. PHILLIP HARRINGTON/ALAMY/HÉMI

macha séry

I l n’aura pas prêché dans le désert. Au
fil des ans, l’œuvre de l’Américain
Edward Abbey (1927­1989), poète,
romancier et essayiste, a prodigieu­

sement essaimé. Elle a fertilisé aussi bien
les champs littéraire que politique. Elle a 
inspiré des groupes d’éco­activistes et 
donné naissance à une fervente et tou­
jours renouvelée communauté d’admi­
rateurs, par son mélange de noblesse et
d’absurdité, entre cri d’alarme et élégie.
Figure de la contre­culture depuis Le Feu
sur la montagne (1962 ; Gallmeister, 
2008) et Désert solitaire (1968 ; Gallmeis­
ter, 2010), l’auteur à succès du Gang de la 
clef à molette (1975 ; Gallmeister, 2006),
récit politico­burlesque vendu à 2 mil­
lions d’exemplaires qu’illustra son ami 
Robert Crumb, a influencé une kyrielle 
de grands écrivains, parmi lesquels Jim 
Harrison, Thomas McGuane, Ron Rash et
Rick Bass. Mieux, la lecture d’un de ses li­
vres a parfois été aussi décisive que le fut,
pour les générations antérieures, celle de
Walden ou la vie dans les bois, du philoso­
phe et naturaliste Henry David Thoreau 
(1817­1862). « Durant presque toute ma vie,
l’esprit de Thoreau a hanté le mien »,
confie d’ailleurs Edward Abbey dans En 
descendant la rivière, un recueil tout juste
paru de textes jusque­là inédits, narrant
quelques­unes de ses expéditions au 
cœur de la nature sauvage.

Anarchiste non violent, quoique favo­
rable au port d’armes, Edward Abbey prô­
nait la désobéissance civile – ce qui lui va­
lut d’être surveillé par le FBI –, la décrois­
sance et un mode de vie alternatif proche
de la nature. Devenu une icône de son 
vivant, quasiment une légende, le sati­
riste en lui aimait désamorcer l’esprit de
sérieux et ne manquait pas d’humour. 
En témoigne l’avertissement qui précède
son ultime roman, Le Retour du gang
(1989 ; Gallmeister, 2006) : « Quiconque 
prendra ce livre au sérieux sera immédia­
tement abattu. Quiconque ne le prendra 
pas au sérieux sera enterré vivant par un 
bulldozer Mitsubishi. » En dépit de ces
sommations, les traits saillants de son 
œuvre méritent d’être examinés avec le
plus grand soin.

Cinéma
Au 7e art la littérature reconnaissante. 
L’inclination d’Edward Abbey pour les
paysages de l’Ouest américain, dont il se 
fit le chantre et le défenseur, est née dans
les salles obscures. Durant sa jeunesse, il 
s’abreuve de westerns qui lui inspirent 
l’envie de mener la vie aventureuse et
vagabonde des cow­boys. Tant et si bien
qu’à l’âge de 17 ans, durant l’été 1944, il 
quitte la ferme familiale de Pennsylvanie 
et entreprend de découvrir le Far West, 
voyageant jusqu’à Seattle en auto­stop
ou en train de marchandises, en digne 
héritier des hobos.

Par la suite, Edward Abbey revivifie et
modernise l’art du western à l’écrit, prou­
vant que le genre a encore de l’avenir sous
l’ère Eisenhower. Même si les combats 
menés par ses héros, en quête d’une im­
possible solitude, s’apparentent à des
barouds d’honneur voués à l’échec. Ainsi 
l’ultime bataille du vieux rancher John
Vogelin contre le projet d’un champ de tir
de missiles près de chez lui, dans Le Feu
sur la montagne, et la fuite dans les hau­
teurs de Jack Burns traqué par des héli­
coptères, dans le magnifique Seuls sont 
les indomptés (1956 ; Gallmeister, 2015). 
En 1956, Kirk Douglas est subjugué par la 
lecture de ce roman crépusculaire. Il en 
acquiert les droits, confie l’écriture du
scénario à Dalton Trumbo, interprète le
rôle principal et parfois supplée le réali­
sateur, David Miller, derrière la caméra. 
Kirk Douglas considérait Lonely Are the
Brave (1962) comme son film préféré : 
l’histoire d’un solitaire possédant pour 
toutes richesses un fusil, une jument et
une inextinguible soif de liberté.

Edward Abbey compta aussi parmi ses
admirateurs Robert Redford, qui a che­
vauché à ses côtés plusieurs semaines 
en 1975 sur l’ancienne piste empruntée 
par les hors­la­loi, l’Outlaw Trail, menant 
du Montana au Mexique. Dans la préface 
qu’il a donnée au Gang de la clef à mo­
lette, l’acteur­réalisateur décrit son vieil 
ami comme un homme laconique et irré­
vérencieux : « Il avait une présence im­
pressionnante – comme s’il était porteur
d’un savoir ancien – et son regard suggé­
rait une incapacité à s’accommoder des 
imbéciles. »

Conservation
Dans En descendant la rivière, l’écrivain peste contre la « ribambelle de creu­
seurs, foreurs, excavateurs, racleurs ; d’épandeurs de bitume, de constructeurs
de barrage, de sur­pâtureurs, de déboiseurs et de mineurs à ciel ouvert ». In­
quiet des saccages infligés à la nature, du « vandalisme politico­industriel », 
Edward Abbey était hanté par ce qui disparaît. Dans l’avant­propos à Désert 
solitaire, il prévient qu’il ne s’agit pas d’« un guide de voyage ; c’est une élégie.
Un tombeau. (…) Une foutue dalle de roc ». Dès lors, il chercha à sauver ce qui 
pouvait encore l’être, autant pour la beauté du monde sauvage que pour son
utilité. Il s’opposa aux barrages qui défigurent les vallées, à l’exploitation mi­
nière qui éventre les collines, à l’agrobusiness et au tourisme de masse, sour­
ces de catastrophes écologiques. Dans Un fou ordinaire (1984 ; Gallmeister, 
2009), ce militant de l’environnement se définit comme « un vrai conserva­
teur sauvage et utopiste, aux yeux écarquillés, au cœur sanglant ». Toujours 
dans sa préface au Gang de la clef à molette, Robert Redford résume la pas­
sion qui habitait Abbey : « Il adorait la pierre. Il vivait parmi les rochers, écri­
vait à leur propos et croyait à la nécessité de les conserver dans leur état natu­
rel. » « Garder ça comme c’était », tel est le mot d’ordre des joyeux saboteurs 
animant ce roman picaresque.

Ecologie
Partisan de l’action directe contre
la sphère techno­industrielle, Ed­
ward Abbey est le père spirituel 
d’Earth First. Ce mouvement radi­
cal, fondé en 1979, alerte sur l’ex­
tinction accélérée des espèces, la 
pollution de l’eau, de l’air et des 
sols, et milite pour la réintroduc­
tion de certains prédateurs. Ab­
bey était partisan de glisser un 
grain de sable dans la « Machine » 
afin de l’enrayer, à l’image des 
quatre saboteurs formant Le
Gang de la clef à molette, qui 
noient au sirop de maïs le moteur
de bulldozers, dynamitent des
ponts, déboulonnent des voies 
ferrées et retirent les piquets 
plantés, avant travaux, par des
géomètres. Aucun acte de vio­
lence n’est autorisé. « Le guerrier 
de l’écologie ne doit jamais, abso­
lument jamais, faire de mal à 
aucune chose vivante, et il évite de 
se faire capturer, pour faire peser 
tous les coûts sur eux, sur l’ennemi,
explique Doc Sarvis à ses amis 
dans Le Retour du gang. Le but de
son travail est de faire augmenter 
leurs coûts, de les pousser au défi­
cit, à la faillite, de les forcer à battre
en retraite, de les forcer à mettre 
un terme à leur invasion de nos ter­
res à tous, de nos terres publiques, 
de nos terres sauvages, de notre 
foyer originel et primordial. »

Désert
Surnommé « Cactus Ed », Abbey 
aimait bivouaquer dans les ca­
nyons de l’Utah ou de l’Arizona, là 
où se déroulent Le Feu sur la mon­
tagne et Le Gang de la clef à mo­
lette. « Un lieu où vivre et, le mo­
ment venu, un lieu où mourir,
lit­on dans En descendant la ri­
vière. La terre m’a nourri pendant
un demi­siècle ; je dois un corps à
la terre. Cette dette sera payée. » 
Elle l’a été. L’écrivain s’est fait en­
terrer avec son vieux sac de cou­
chage dans le sable du désert, à 
un endroit tenu secret ; ce désert
qu’il aimait tant, pour son mys­
tère antique et sa faculté à dissou­
dre toutes les frontières, celles du 
temps comme de l’espace.

Considérant que ce lieu est « un
vaste monde, un monde océani­
que aussi profond, à sa manière, 
aussi complexe et changeant que
la mer », Edward Abbey détaille, 
en poète attentif à ses cinq sens, 
les teintes minérales, les vastes 
étendues d’argile, de schiste ou de
grès ainsi que la poussière rouge 
de sa contrée de prédilection, les 
environs de Moab, dans l’Utah, au
cœur du plateau du Colorado.
« C’est le plus bel endroit au
monde. » Ainsi débute Désert soli­
taire, œuvre maîtresse d’Edward 
Abbey, tirée du journal intime 
qu’il a tenu au fil de plusieurs sai­
sons en qualité de garde forestier 
dans divers parcs nationaux.

Outre son lieu de sépulture,
l’amoureux du silence avait 
choisi son épitaphe, laquelle fut 
gravée sur un rocher voisin de sa 
tombe : « No comment. » 

La majesté du sycomore
LIRE EDWARD ABBEY, c’est confirmer 
l’intuition que la littérature est 
un art de la perception affinée par 
les sens puis tamisée par les mots. 
En descendant la rivière – au vrai, 
plusieurs cours d’eau, telles la Green 
River, sur le plateau du Colorado, ou la 
Tatshenshini, en Alaska – est un 
recueil de douze récits autobiographi­
ques d’un lyrisme sans apprêts, qui 
oxygènent le cœur, si du moins le 
lecteur surmonte les penchants 
xénophobes qui affleurent parfois.

Avec Edward Abbey, l’aventure est 
au bout des rames ou d’un sentier 
escarpé. Il suffit de contempler avec 
lui la forme des nuages, les stries de 
lumière, les créations géologiques ; de 
guetter, en sa compagnie, l’apparition 
d’un grizzly ; d’observer le vol plané 
décrit par une buse à queue rousse 
chassant un mulot ; d’entendre le 
hurlement nocturne des coyotes et 

d’admirer la majesté d’un sycomore ou 
d’un micocoulier. « La nature sauvage 
complémente et complète la civilisation. 
Je dirais même que l’existence de la 
nature sauvage est aussi un compliment 
à l’égard de la civilisation. Une société 
qui se sent trop pauvre pour se permettre 
de préserver la nature sauvage ne saurait 
mériter qu’on l’appelle civilisation », 
écrit­il.

Au fil des pages, l’écrivain appelle à 
exercer une liberté venue du fond des 
âges – « antique », répète­t­il –, la plus 
démocratique de toutes : découvrir 
à pied les merveilles d’une nature 
préservée.  m. s.

en descendant la rivière 
(Down the River), 
d’Edward Abbey, 
traduit de l’anglais (Etats­Unis) 
par Jacques Mailhos, 
Gallmeister, 238 p., 22 €.
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C’est, je crois, la troisième fois que je vous parle 
de cet auteur. Vous noterez la belle illustration 
de couverture qui rend compte à merveille d’une 
partie du contenu… Une partie seulement car à 
mes yeux l’autre n’est pas illustrable, à moins de 
convoquer des fantômes ou de passer par l’art 
abstrait qui ne vous dirait rien. Cette autre partie 
c’est celle consacrée à l’esprit, aux perceptions… 
Encore deux remarques avant d’aller plus loin. 
D’abord merci de noter que le copyright de ce 
recueil est 1982 pour l’édition originale et de 
vous en souvenir lorsque vous lirez la page 182. 
Ensuite merci de vous munir d’un crayon à papier 
pour souligner ou cocher ce qui va vous interpe-
ler au fil de votre lecture.

Edward Abbey fait partie des auteurs que j’appré-
cie beaucoup non seulement parce qu’il dis-
pose d’une grande culture et sait s’en servir avec 
humour, mais parce que c’est aussi un subtil tra-
ducteur/transposeur de sensations – il parle de 
ses ‘antennes’. Imaginez quelqu’un qui cite Mon-
taigne et Mark Twain à bon escient et vous montre 
– comme si vous y étiez – ses rencontres avec un 
puma et un ours. Attention ! Ce ne sont pas des 
rencontres aventurières mais des rencontres de 

promeneurs, de hasard, d’individus… J’oserai presque dire des rencontres d’enfants. J’aurais 
pu – il faudra quand même que je me décide à le faire, une fois – vous proposer une chro-
nique composée uniquement de citations. Mais si j’ai bien pensé que vous sauriez appré-
cier ce qu’il dit de Thoreau, je suis moins sûr que, malgré les manifestations climatiques 
actuelles, vous trouviez ‘réjouissante’ la dernière phrase de son très court texte intitulé Plan-
ter un arbre. Sans doute préfèrerez-vous la franche émulation des descendeurs de rivière qui 
vous donne droit à un joli jeu de mots pour noyer une tristesse.

Conseil de lecture : osez lire un des courts textes lors d’une de vos soirées de fin de va-
cances, cela vous permettra sans doute de vous remettre dans le bain du travail plus facile-
ment.

Août 2022
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Tous ces produits sont en vente
chez votre détaillant. Par Pascal Durantel pêche vitrine

Costaud
Moulinet Tivin
Power Ml-C
6000 PG9 Shimano
Produit très haut de gamme,
hyper-robuste, puissant,
conçu pour les combats livrés
avec de grosses prises et
toutes les situations extrêmes.
Ratio: 4,6/1. Récupération:
83 cm par TMV. Poids: 425 g.
Contenance: 240 m 32/100.
Frein: 13kg. Prix: 449 €.
TéL: 03.84.57.35.00

Exploration
En descendant la rivière9

Éditions Gallmeister
L'auteur,Edward Abbey, qui "navigue depuis vingt-trois
ans sur des rivières. Toujours dans le sens du courant,
le sens facile et naturel...” nous propose une ode aux

grands espaces sauvages, aux aubes enflammées,
aux rivières scintillantes et aux canyons radieux.

Prix: 22€. Tél.: 01.44.41.19.19

Étanche Sac Rum
Runner9 Grundens

Sac robuste et étanche pour
sécuriser matériet de pêche, matériels
photo ou vidéo et divers accessoires.
Pour pêcheurs aventureux qui
pratiquent en conditions difficiles
(canyoning, navigation en eau vive...).
Contenance: 30 I. Avec sangles et
bretellesrembourrées. Prix: 100 €.
www.ultimate-fishing.net

Au chaud
Exstream Ricomp

Hoody9 Simms
Sweat à capuche peu

encombrant, souple, matelassé
et isolant, conçu pour rester

bien au chaud dans les
waders. Capuche isolée. Tissu
polaire Stretch uttrarésistant

en bas. Prix: 219€.
www.simms-france.com

Aérodynamique
Cuiller Kallan9 Rapaia
Profilée pour les lancers lointains, une cuiller ondulante sophistiquée conçue pour les conditions difficiles
(vents forts, courants violents). Nage vive, irrégulière aux écarts de moyenne amplitude. Papillonne à la
descente.Taille: 11cm. Poids: 26 g. 12coloris. Prix: 15,95€. Tél.: 03.84.57.35.00
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En descendant la rivière

Edward Abbey,

disparu en 1989,

fut en son temps

une icône de la

contre-culture et un

pionnier de la prise de

conscience écologique

aux États-Unis. Aubes

enflammées, rivières

brillantes et canyons

radieux, En descendant

la rivière est un recueil de nouvelles (inédites

en France) chargé d'une rage sincère et

déchaînée contre la cupidité humaine. En
explorant la beauté impérissable des derniers

grands espaces sauvages, l'auteur, amoureux

toute sa vie de l'Ouest américain, nous livre le

meilleur de ce que peut générer ce courant

littéraire que l'on appelle nature writing.

Édition Gallmeister - 240 pages - 22 €

10 juin 2020
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descendant descendant
la rivière LA RIVIÈRE

bdvvard

abbey
Le regretté Edward Abbey, amoureux de

la nature dès son plus jeune âge, nous livre

ici, à travers ce recueil inédit, un vibrant

hommage aux grands espaces américains,

et plus particulièrement aux rivières,

dans la veine d’un H.-D. Thoreau.

•
En descendant la rivière.

Edward Abbey. Gallmeister.

240 pages. 22 €.

22 juillet 2020
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Voici les meilleurs livres de 2022 à lire (ou à offrir) absolument
22 Novembre 2022
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Visualiser l'article

 Le grand retour de Virginie Despente avec un roman de rage, de consolation, de colère et d'acceptation. Cher connard, c'est
une suite de lettres entre amis qui démontre comment l'amitié peut naître entre personnes qui n'ont à priori rien à faire
ensemble. C'est une galerie de portraits d'êtres humains qui tentent de combattre leurs angoisses, leurs névroses, leurs
addictions aux conflits, leurs complexes, leurs hontes, leurs peurs intimes, pour finalement arriver à ce moment où l'amitié
démontre qu'elle est finalement plus forte que les faiblesses humaines.

Le Grand Monde de Pierre Lemaitre, chez Calmann-Levy
 Trois histoires d'amour, un lanceur d'alerte, une adolescente égarée, deux processions, Bouddha et Confucius, un journaliste
ambitieux, une mort tragique, le chat Joseph, une épouse impossible, un sale trafic, une actrice incognito, une descente aux
enfers, cet imbécile de Doueiri, un accent mystérieux, la postière de Lamberghem, grosse promotion sur le linge de maison, le
retour du passé, un parfum d'exotisme, une passion soudaine et irrésistible. Et quelques meurtres. Pierre Lemaitre embarque
ses lecteurs dans une plongée mouvementée et jubilatoire dans les Trente Glorieuses.

Le Livre des soeurs d'Amélie Nothomb, chez Albin Michel
 « Les mots ont le pouvoir qu'on leur donne. » Résumé minimaliste donné par Amélie Nothomb pour décrire son nouveau
roman. Ce roman, aussi touchant que joyeux, décrit ce lien unique, fort, presque incassable, qui peut unir deux soeurs. La
plume et le vocabulaire unique de l'auteure montre l'amour, la haine, les rancoeurs et les souvenirs qui unissent, à jamais,
deux êtres à la fois similaires et singuliers.

L'Affaire Alaska Sanders de Joël Dicker, chez Rosie & Wolfe
 Avril 1999. Mount Pleasant, une paisible bourgade du New Hampshire, est bouleversée par un meurtre. Le corps d'une jeune
femme, Alaska Sanders, est retrouvé au bord d'un lac. L'enquête est rapidement bouclée, la police obtenant les aveux du
coupable et de son complice. Mais 11 ans plus tard, l'affaire rebondit. Le sergent Perry Gahalowood, de la police d'État du
New Hampshire, persuadé d'avoir élucidé le crime à l'époque, reçoit une troublante lettre anonyme. Et s'il avait suivi une
fausse piste ? Son célèbre ami, l'écrivain Marcus Goldman, qui vient de remporter un immense succès avec La Vérité sur
l'Affaire Harry Quebert, inspiré de leur expérience commune, va alors l'aider découvrir la vérité. Joël Dicker fait renaître les
personnages de son premier opus pour un roman à suspens palpitant. 

Regardez-nous danser de Leïla Slimani, chez Gallimard
 1968 : à force de ténacité, Amine a fait de son domaine aride une entreprise florissante. Il appartient désormais à une
nouvelle bourgeoisie qui prospère, fait la fête et croit en des lendemains heureux. Mais le Maroc indépendant peine à fonder
son identité nouvelle, déchiré entre les archaïsmes et les tentations illusoires de la modernité occidentale, entre l'obsession de
l'image et les plaies de la honte. C'est dans cette période trouble, qu'une nouvelle génération va devoir faire des choix. Avec
Regardez-nous danser, Leïla Slimani poursuit et enrichit sa fresque familiale vibrante d'émotions, Pays des autres.

En descendant la rivière d'Edward Abbey, chez Gallmeister
 Exploration des derniers grands espaces américains, ce recueil, qui dépeint des aubes enflammées, des rivières brillantes et
des canyons radieux, invite à la méditation. Mais au fil des pages, Edward Abbey rappelle que la beauté incomparable de
l'Ouest sauvage des États-Unis ne peut faire oublier sa fragilité. Dans les pas d'Henry David Thoreau, l'auteur dénonce avec
passion les coups portés à ce magnifique patrimoine naturel au nom du progrès, du profit ou de la sécurité, et se dresse contre
la cupidité humaine. Un livre paru cette année en France, plus de 30 ans après la mort de l'auteur.

Les livres primés en 2022
 Vivre vite de Brigitte Giraud, chez Flammarion (Prix Goncourt)
 Dans ce roman, Brigitte Giraud tente de comprendre ce qui a conduit à l'accident de moto qui a coûté la vie à son mari,
Claude, le 22 juin 1999. Vingt ans après, elle décide de faire un point sur sa vie et se repose une dernière fois ces questions
restées sans réponse. Hasard, destin, coïncidences ? Elle revient sur ces journées qui ont précédé l'inéluctable. À ce quotidien
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Le livrecoup de cœur de Vanessa
Les coups de cœurde la rentrée littéraire. Avec les nouveautés,
pasfacile des’y retrouver.Les librairesnous conseillent.
Près de 500 romans et une centaine
d'essais... Comment s’y retrouver par
mi tant de références ? On a posé la
question aux libraires.

Rivières, montagnes et canyons, les
amoureux des grands espaces sau
vages peuvent entreprendre le voya
ge dans l’Ouest américain avec
Edward Abbey. « Ce sont les paysa
ges de sa vie », indique Vanessa
Michaud-Vizzone, qui a récemment
rejoint Valérie Caillaud dans la bouti
que de la rue Voltaire, à la Iibraire des
Métamorphoses. « C’est à la fois un
roman d’aventures et un manifeste
pour la préservation des paysages
de l’ouest américain », apprécie
t-elle. Selon elle, on est totalement
dépaysées à la lecture de En descen
dant la rivière.

En descendant la rivière,
d’Edward Abbey

« On descend les rivières avec
l’auteur et son groupe d’amis, on
passe des soirées de feu de camp
avec des castors, des loups, on est
totalement dans cet univers-là.
L’auteur nourrit une tendresse pour
ces paysages traversés, il a traversé
des dizaines voire des centaines de
rivières en Amérique », reprend
Vanessa qui apprécie la manière
dont l’auteur se pose en invité de la
nature et dialogue avec le poète
transcendantaliste Henry David
Thoreau dans cette nature sublime.

Coup de cœurde Vanessa,
de la librairie Les Métamorphoses.

I Photo : Ouest-France

« II a l’habitude de traverser ces riviè
res, il fait beaucoup de feux mais
nous donne toujours le sentiment
d’être l’invité de la nature. C’est en
cela que j’appelle ça un manifeste. II
nous dit qu’on a le droit d’être ici, de
profiter de cette nature, mais qu’on
ne doit jamais la dominer », résume
Vanessa Michaud-Vizzone.

Marion GONIDEC.
En descendant la rivière, d’Edward
Abbey, Éditions Gallmeister, 1er sep
tembre, traduction de l’anglais (améri
cain), Jacques Mailhos, 9,90 €.
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